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Les poésies d’autrefois pour les bleus lendemains sont composées des recueils suivants :




L’infiniment mot


L’amour est un équarisseur


Les poèmes de l’enfant mort


L’or et la merde





Ils furent composés simultanément en une époque où les avenirs étaient emplis de promesses, et ce malgré la noirceur qui souvent envahissait leur auteur. Ce quatuor est à considérer comme une œuvre de jeunesse.




Cherche un poème…


… Frôle une vérité.





L’INFINIMENT MOT





Poésie


Noir le mot


Blanche la page


Jaune sera le temps


Et tout autour le silence.





Innocence


Retrouver


Comme un parfum ancien


Les lèvres de la mère


Boursoufflées de sommeil


Et d’infinie patience.


Retrouver


Les chemins de détours


Qui lançaient notre envol


Aux sorties des écoles


Comme aux premières amours.


Retrouver


Le goût de la mémoire


L’hommage au doux passé


Qui donne encore à voir


Ce qui s’enfuit des cheminées.


Retrouver


Les rives d’une insouciance


Où les corps alanguis


S’étonnaient des non-dits


Que vivait l’innocence.


Retrouver


Les mots plantés avec le nez


La pure divagation


Le geste automatique


De soi vers l’autre


Le je


Le te


Et tous les M


Qui étaient vérité.





L’inconsolable vagabond


L’œil :


Je vois la fourmi terrasser des dragons,


Le grain de sable parmi ses frères


Se noyer puis revenir.


Je vois l’éternel retour du saumon


Dans les rivières argentées,


Les chutes de pierres


Dans les eaux bouillonnantes,


Le fleuve majestueux s’alanguir par instant


Pour offrir aux passants


La promesse d’un dieu.


Je vois la montagne s’élancer aux nuages,


Grimper parmi les ciels,


Les éparpiller vers cet infini


De mes pupilles trop dilatées,


Car toujours à perte de vue je vois.


L’oreille :


J’entends le crabe bousculer la pierre ronde,


Le ruisseau affolé


En quête du savoir de l’épave.


J’entends l’arbre vieux s’effondrer


Puis l’écho de la poussière


A son corps épuisé.


J’entends les océans en fuite,


L’avance sereine des glaciers,


Les semonces du tonnerre,


La furie des tempêtes.


J’entends ce que l’œil ne peut rêver ;


La terre fredonnant dans les ciels,


La plainte de l’astre pétrifié


Et le chant des comètes


Dont l’infini s’entête.


La main :


Je sens la coccinelle et le brin d’herbe,


La pierre chaude et le lézard,


Le corps rugueux de la forêt,


La longue chevelure des marées.


La fuite du sable ne m’est pas inconnue


Quand la rivière coule à mes doigts.


Je sens la peau de mon aimée,


Ses longs cheveux d’automne,


Ses seins recroquevillés,


Son ventre silencieux.


Je sens tout cet amour


Qu’aucun mot ne dira,


Sens chaque forme du miracle,


Et n’ai pour tout repos


Que le front de mon maitre.


L’homme :


Je suis le non-savoir,


Le poète et la bête,


L’indicible équation.


Inconsolable vagabond,


Je suis le prisonnier,


Errant d’un monde à l’autre


Sans faire le moindre pas.


Ma vérité est dans le mot


Et l’univers est mon cachot.





Les univers.


Que chaque homme


Soit sa propre lumière


Sa propre prison


Son propre cimetière


Son unique oraison.


Que chaque homme


Soit fier


De tous les univers


Que sa vie a offerts.





Evidence


J’ai le mot évident


De la somme des silences


Le mot comme la canne fidèle


En unique soutien


Le mot dé-ensommeillé


Où tout rêve est une fin


Le mot ultime et sûr


Dont l’œil ose les ciels


Le mot pour tuile solide


A mon toit l’univers


J’ai le mot évident


Des âmes solitaires


Et ne saurai me taire


Qu’aux grilles du cimetière.





Avoir


J’ai l’univers et la fourmi


L’écho des rires


L’oubli des larmes


Et l’infini des ciels bleu-gris.


J’ai un mot


Ai trois silences


L’on ne peut rien me prendre


Si ce n’est une vie.





L’étincelle


Hors du livre maitre culture


Hors du cours transmission savoir


Hors de l’héritage réminiscence du passé


Eternel


Est l’homme étincelle poésie.





Le roseau parlant


Je fus l’heureux de la parole


Du mot sinusoïde farandole


Bavard et tintamarre


Roseau dormant au bord d’une mare


Roseau courbant à tous les vents.


Je fus la phrase inépuisée


Défourailleur du verbe aisé


Dans tous les mots je me noyais


Roseau ployant et se mirant


Dans les eaux claires de l’alphabet.


Je fus le murmure sans fin


De l’onde au fleuve frémissant


Où je baignais soir et matin


Roseau parlant avec entêtement


De tous bruits alentours


Conciliabules


Et clapotis


Et gouttelettes


Rigoles de pluie


Et bla-bla-bla


Et bla-bla-bla.





En Vie


Soleil


Pied de nez à la nuit
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